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YERR._Y CHRISTMAS 
.AND 

HAPPY NEW JE A]{ 

Voici déjà un trimestre écoulé; le 

ceau trimestre, 0elwi où, tliéorique­

ment, les étudiants r igolent et ne 

f.chent riien. J'.ai dit théioiriquement , 

car e ;n pratique , beaucoup savent 

allier .l'utile à ~'agréab1'e, même s i de 

tem.ips en temps, l'agréable prend sur 

l'utile une p!lace qrnellque peu prép1on · 

dérante. 

A'Vant que de voir s'ouvrir la pé­

riode que d'on ;pour rait appele r... le 

Purgatoire - celle qwi suit le Para­

dis et précède l'EJJ.f er - une trève 

5'impose. C'est pourquoi 1°es f êtes de 

~11ël et ide N ouv0el-an tombent à pic 
pour noUiS fa.ire prendr e joyeusement 

e ipr€mier tournant d a.n•gereux de 

ette année aca démique. J .oyeuse-
' 

ment ? Mais oui! C'est un joyeux 

Xoël que Le Vaillant souhaite de tout 

cœu.r 'à 1ses ~ecteurs. Nous n'avons 

p1us, c'est dommage, cette imagina ­

tion à la fois enfant ine et poétique et 
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PROFS ET SCIE S! 

Monsieur CRABA Y 

Pr:ofesseur de Dœ-oit administr atif. 
- SodoJogie. - Droit constit ution­
nel comparé. - Droit administratif: 
institutions p-r.oviniciale.s et commu­
nales de•s différents Etat s et m atièr es 
Spéciales. - Histoire économique 
(rnatière S'Péciale). - Hist oi.Le des 
institutions administratives de la Bel­
gique. - H is toire pa.rfomie.ntuire et 
législative de la Belgique. - Elé­
ltlents de droit administratif ·­
IJut1 ! t 

c'est de fort k>.in que nous entre voyons 

ce doux vileillard doinJt 'Ja barbe blan­

che se perid en un manteau neigeux, 

r emplissant de jouets les ipetit s sou­

ai,ers p1acés dans un âtre enco•re. 

chau.d, ou -garnissant de cadeaux un 

arbre i]luminé. Tâchons de .. nous 

reporter , un instant, quelques années 

en arrière, et nous comprendrDns 

mieux, peut~être, la :poésie de ce mot: 

Noël! 

Jay.eux Noël d'abord, mais surtout , 

BoilILe armée, ensuite ! Qu.e les vœux 

les pLus cher s de nos 1eeteurs, que 

~es désir s les iplus secrets de nos 

charmantes lect r ices se r éalis€nt plei­

nement, c'ést ce qu•e souhaite 'L e Va,il­

lant. 

Fuisse 1932 avoir enfoui à six pieds 

sous t erre la buse dégrndante dont 

certains •professears s•e faisaient un 

plaisir de coiffer nos amis ! Puissent 

les e.s:prits inquiets et troublés voir 

crev.er les nuages gr is et lourds amon­

cei}és par la crise ! Que souhaiter aux 

bourgeois? Sinon qu'ils ·r estent mal­

gr é tout étudiants ! Que souhaiter aux 

étU1dfants, sinon q u'ils ne s'embour­

geoisent j amais. Car le bourgeois quj 

V'oit tout en noir et rousipète sur tout 

est l'antithèse du student qu.i s'effor ce 

de voir tout en rose et de se contenter 

de ce qu'il a . Or, il n'a •pas gra ncl_'­

chose ; fo.r ce est donc a ux vrais bour­

geois, à ceux qui voudraient encore 

être st udents, et qui par conséquent 

,1 .. ous comprennent, de n ous aider ·à 

conserver intact cet esprit est'l<lian­

tin qu':ils a iment {)ncore tant ; que 

chaque fois que r on fait appel aux 

anciens, füs· s 'exécutent de bon cœur 

en souvenir de leurs a nnées passées 

à i'Université. Qua.nt à nous, i-0•r sque 

n ous ·aur ons Jeu:r âge, si nous avons 

vr aiment . comp ris ce qu 'est la vie 

est udiantinre, nous ne ~·aurons pas 

oubliée et nous aiderons les jeun'2s. 

C'est du moins le dernier souhait 
que f.ormu.le 

LE VAILLANT. 

Procès de ,, Université 
Ce .qui fait le tragique de l' ensei­

gnement supérieur - du !>Oint de vue 
des professeurs - c'est que oet esprit 
orfüque qu'ils doivent . déveloipper 
chez Jes étudiants se retour ne un j.our 
corutre ·eiux. 

Si Iewr t âche est matérie·tlement 
p,l'us commode que oolle des institu­
t eiul'is, elle est intenect uellement 
r edoutable et 'Pleine d'embûches. On 
s 'étonne même que ·quieI1ques-uns ne 
recu1l1ent pas et que Ja perspective 
d'un traitoJnent luératif s uffise à 
l"luineir une trop natureùJe appréh en­
s i'on . 

C~est 1que nous avOlllJS commencé 
ipar faire des humanités. Puis, le pre­
mier co:o.tact avec l'enseignement 
univ·ersitaire nous _a permis d'éprou­
vier .la fragilité âies certitudes dites 
sci•entifi ques. 

On nous a habitu~ .à dépisteir les 
vices de ra~sonnement, J,es conclusions 
trorp 1iâtives, l·es a:ff1rmations gm­
t uite:s. Apr ès un an ou dieux, nous 
n'acc1eptons ;plus qtùe le s10Jide. Il n'y 
a rien à faire; l·e !Prestige de la t oge 
ou, d:e la redingote n'a ~s rprise sm: 
nOlus, la réputation d'expérience nous 
met ·pilutôt E>n méfiance et la barbe ~a 

plus bJanche, Je cr âne le plu1S chauve 
•peuv.ent nous imp oser des sentiments 
de déféreneie (tout r elatifs d'aiiieurs. 
Cfr. les j oyeusetés du feuiltilieton du 
Vaillant ) ; ils ne provoquiemnt jamais 

n otre a dhésion à une proposiltion 
inc()ll1trôlable. 

Oe qu'il n ous faut, œ sO'nt des 
p reurves expérimentales, des textes 
incontestablies, d'authentiques ra i­
S1ons de c.roïr.e. 

Or, Di1eiu s ait et les étudiant s aus•s'.Ï, 
si nous sommes sevr és de pareils fon­
dements de eiert i tude. Nos colllI's s1ont 
trop souvent de '1a griosse vuJgarisa­
t i•on, ·p.lus 1Sü~ciieus1e de dispe~ser des 
affirmations que des prieuves. Ou 
bi·en, on nows donne des preuves, mais 
bi·en branlantes, qu1eilquef ois même 
entièrement faus•ses. 

Sans doute touis Jies coms ne sont 
pas ainsi - œ serait vraiirnemt dom­
mage ; mais quelqu·es-uns sont conçus 
dans oette ligne, ci c'est déjà t rnp. 

Le mal is•erait minime si tous lies 
étudiants étaient s ur t outes les ma­
tières enseignéio--S, plue avertis que 
l.eurs iprofosseurs. Evidemment c'est 
Ie contraire qui se vérifie.En sorte 
que nous &ammes toujour·s - à moins 
d'un scep.ticisme systématique - ex­
posés à enr1egistrer l'erreur. 

Et ça, c'est l'ens-eignement srnpé­
r ieur ! 

* * * 

Il y a d es gens qui se scandalisent 
vertueusement de la vale ur reconnue 
par lie Moyen-Age à l'argument d'au-

t orité. S'iJs avaient lu deux pag•es 
de Saint-Th omas, ills c·onsiateraient 
qu 'iJs confon dent le domaine de la 
théologie avec les autres, notamment 
celJUi de ,}a philosophi,e. Mais iùs n'ont 
garde de Jir e Saünt-Thomas, moins 
encor e die lie lire aux élèvies. C"est plus 
fac:i1lie de dauiher gratui,tement sur 
l'ioibscur antisme scolastiqu1e et médié­
val> Obscurantisme pour obscuran­
tisme, j'aime autant l'anciien que le 
moderne, parce que celuii-oi €lSt hypo­
crite. 

J1e ,ne pairJ·e !Pas seul.ement de celui 
de il' école primaire neutre, laïque, gra­
tui te et o•bJii:g-atoire; j'ai en vue au1Ssi 
l'ens·eignement 'Universitaire où le cas 
es.t beaucoup })lus gravie.' 

Autant valait enseigner que le 
soiliffil tourne •aut our de la terre -
erreur fort exc'Ulsaibil1e à une époqu•2 
qui Tue connaissait pas las ITunettes 
a:stronomiqu-e.s - qu1e de pontifier sur 
la filiiation du singe à l'homme, l'âme 
des bêtes et la polygami·e dans les 
sociétés pnimitiv1es - ou qlli€ de flaire 
r€1pousiser par Saint Tho1I11Jas le prin­
cipe de contradiction et « inv.enter » 
par l'Egilise ile dogme de l'Immacrulée 
conception. 

Il n'€tait ipas inutLle de dire qu.e les 
étud1iiants en ionJt assez des idées en 
fer-blanc et de la camelote scienti­
fique en cartO'n-pâte. 

.T os·é STREElL. 
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NOTRE 

P arce qu'il 1'oit des trous dans une caisse , il se croit d'éjà trésorier de l'Union f 

' . 
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NOTRE TOURNOI DE BRIDGE 
L'équipe .BINDELS=DUMONCEA.U 

remporte la victoire avec 17 points sur 21 parties jouées 

DUMONCEAU IHNDELS 

Les dernières parties se joueront à l'Union tous les jours de cette semaine à 20 h. 
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ROYINNE 
E t dji v' veus, doûce royinne cli m'douce pit'ite couleye 
F'é lure è nasse mohone 
L i clére cljôye di m' inmer, la clére djôye d'èsse in mèye 
Et vosse bonheur d'esse bone. 

Oes vers d'Amallld Gieradin, Les meiilol1eurs peut-êtrt! de sa <( Pru. 
mire Forneye JJ me chaintaiient ià la mémo~re, l'autr.e soir pendant la 
création die sa dier:nière pièce. Une grande douceur imiprègne son 
talent, un grand arrn~ur discr,et Viiv.i.fie son œuwe. GéradiJI est un 
sHencileux, U'n modeste, u111 cœur. On sent, chez ce grand garçon doux, 

jadis, j'y avais p1erçu um p'otentie:l d'émoltiom, u1n s·entimen:t sourd 
enc-0re .eit; :infiorme, bioutlcm fra,giilie 1qu1e iJe temps mû1rirait . Vciici la 
fl1euir iépanouire, et c'eisit Royinne. N on pas ila grande j<JŒie fii11e au 
cœur durci, mais hi.en ùra petite S1i!l1hnuette eff aoéie qui, au lr01ng de;; 

!=~====--====,__=-= :~~=. ~~~~~:: 1:·::~: ~0=e ":~~~:.""~o;:~~:!efü t::: ~-~-~ l·a pièce. Car cett.e pièoe est construtlte. Elle s'incurve sel,on cette 
ligne fügique ide •l'acti1on qud ca1r·acté11i.s·e towt vrai théâtre. J,e n'aimai<: 
guèrie Ire théâtr,e wa1lil10in. Tr1op de farces m'en avaiient él,oigné, de ces 
j uxtapo1sito.m; die S·cènies ·ha.u:ff onnes <Jù alter:ne:nt, moruciton12S, de 
fades amoureux, des heHes-mèires atrabirlaires, d·e grands-onde:J 
obès,es €1t hill1ares. Rien de ùeil chez Gérrudin. << Pas die bio1rme litté­
ratur.e sarns .die bons ·&e.rutiments 1J tiei:üie est ila devise, ·qu'à l'en­
cionwe de Giidie-Il·a-eirapul·e, 1a jeune génératic111 semble devt0dr l'assi­
g.ner. Géradin aime, et ill aime bi1en. Um grand amour, pur, sain, 
décianté, diolll!1ie à sa :pièoe, a\nec '1'u1nité d'actÎIOn, cette tonalité géné-

= ral:e, ce climat coirdial s·ans l1equreù, jamai1s, aucune œuvre n'émouvra. 
Une variét!é, néanmc1ins, divensilfie c-ErtJt1e u1nd1té de fond. Tous ces 
pers·onnia.ges aim,ent, m~is chaicum illl:ustre unie face idifférie:nte de 
l'amour. Tchâles est fm·t, dur, s@encieux. Ah ! 'lllOU:S ,1e rec-0nnais­
s01ns, nous qui savons eiomme:rut vivent et aiment les paysans de 
chez nous ! Il ne :parle giu1ère, o~pendant rque J1es S·entiments lourds 
et indistincts, mèinienit .J1eu1r travail au froind de sa ipoitriine sincère. 

= Une figure carréie, un pieu ma1lihwbiù1e, wn peu frustè, qui se laiSS<è 
deviner pilms qu'e]l,e ne se 1réivèl1e; un vrai p.eŒ'soninage. La douce 
petite Mayanie ,n,e C1onnaîit pas son amouir. Aussi, s'effar.ouche-t-eUe de 
le senti•r so1udai•n., tapi 1en e\Llie-même, oomme ua:1'e bête vivante. Auc·un 
édat eepeirndamt ohez 1eillle. Une peur secrèt.e !l'empêche de criier. Une 
peur, u.n étouffiememrt:, peuit--êbrte Je poiids du bonheur ... Eale est ùe oe·s 
j1eunes fi!Ilies 4u1e 1Ie Uhéâtre seuil permet ide dessiner. C'est qu'elles 
omt mieux b€1Sioi1n de geste!S quie idie mots 1pour se manifeste·r . Une 
présence ne suffit pas porur vi'Vifü:ir un romam. Suir ùa scène, une 
sâ1.houette mooue, qui co;urt, s'agite, parU,e à mi-vQix peut éciairer 
trois actffi.· Et si RoyLnne éclllairn <toute la (pièce, lie vieux Zande la 
souitient. S10111 amouii pat'€1rnel, tour à tom:· inquàet, bourru., fo1rt ou 
tendre condwit l'action. iCe typ.e-là, n1ous 'Je oonnai.ss·ons poiur l'avofr 
rencontré souvent, ·em ipJe11n.e Hesbaye, émondant 1sa hai1e, crépissant 
1es murs ide sa fler:rme, om, aisisi1s, ~a journée filllie sur un !Seuil de = 

p ierre •tiède. Am:;'si s•avons-n1ous d'avance q1uEililies s,er orut \SleS paroles 
et ses décisions, iet c'est très siimple.me.nt quie iles l1armes IJJOU:s montent 
aux yeux qua.nid iiù saiit trouver les seU1ls mots qui embrau1ment les 
cœUirs blessés: " Si· totes 1l1es vîlès djiTIIS d.'mi-adje vis p0ilît racomter 
leu djonesse ! ... on sâye, ,o.n s 'marihe, on sO'ufeure... Tant qu'on bê 
djou l'oi qu'1o:n d'vév.e 11escontrer vinss•e ! Et tot s'rafaoe tot s'rouveye , , 
teit s'raclerihe ... Et 1l'Vi!'1eye ,am.ou1r, lli &eul amour, ;l'amou1r fwert et 
gr âve d1el· f,eu:me marièyie, die.il mame, tchesse si lo.n fles brihes d•el 
d.i0tnesse. .. n 

Un Profond merci à Géradiin p1our l!a soiirée très do'Uloe qu'il nous 
fit pass,er. Des amours , triistes, des j eunesses meu.rtries, touit une 
atmosphèr.e s·ensible et coirdi,alie: lre miraclre de nouis r.eplomger insen­
siblement dans l'atmo,s:phère de noitre e1nfance, <par ce liangagie chan-
tant et sonore quii r}a pairfuma toill\t entière. = 

J'ai confi.ance, d'a:uheis soi:réies sembl:ables vieJ]dront, d'Ei.utres 
profi.1ls de femmes s'éclair€ront des fieux de fa rampe, d'autres œuvres 
nous seiront révélées, profo1ndes, douJ:oureuses et mûries 'Par l'âge, 
im,arqrnées du s ig ne de l'inc·o,nitest ablle g1,a:r1ideur. 

~ WEYERGANS 
= 
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CONTE DE NOEL 
VoHà, j'étais aUé passer le réveil­

lon de Noël, avec mon vieux cama­
rade Marcel Peilin à Bruxellœ. 

Arir1ivé J'ap!rès-midi, je <lui avais 
téléphoné pou.r :prendre rendez-v'Ous. 
II me raconta tout€ upe histoire à 
laqueHe je ne compris rien, si ce n'est 
que notre réveifüon était par terre et 
et qu,e j.e d·evais l'accompagner chez 
des amis à 1lui, gens très chics, qui 
recevaient fort bien, etc. 

Je souipçonnais fort que derrièr·.:: 
ces eX'plications qui ne péchaient pas 
pair [a clarté, il y avait to111t simple­
ment ù,n je11i minois qu.i attirait mon 
ami à la famE.•use réception. Ça ne 
faisait .pas mon affaire et je t 'assure 
qu•e je (( rottais )) sédeusement. 

EJitfin, i1 fallait s·e r,ésigner, mais 
pour me venger, j'obligeai mon ami 
MarceJ, à venir me chercher à la 
Taverne Ardennaise, vers 10 heures 
et demie. Je sava.is qu'il avait cet 
établissement en horreur. 

Je passai la fin de l 'après-midi à 
me ri,en faire, 'Puis je passai main 
smoking sans me press·er et après I.e 
porto de rigueur, j'allai d!ner à 
cette fameuse Taverne Ardennaise. 

Ge contr.etemps qui ruinait tous 
mes projets, cette après-midi d'inac­
ti•O•n pendant 1'aqu•e'fil€ j'avais ressassé 
ma .colère, un peu de fatigue, tout 
cela m'avait mis dans !Jn état d'esprit 
fort rpeu enjoué; je ne pris :r;as la 
peine ·de choisir un menu, je pris · 
celui du jour. Par extrao,rdinaire il 
était passable. 

Cette sa1·le en simili-antique que 
tu connais eit que d'habitude je 
trouvais jolie me semblait ce jour-là, 
horrih1e sous sa garniture de guir ­
landes et de lampes multicolores. 
J\~xpédiai mon dîner aussi rapide­
ment que la lent.eur du service me le 
pumit et malgré la bouteil1e de Cor­
ton que je m'étais offerte pour me 
mettre en train, j e quittai le rœtau­
rant avec des idées de pfos en plus 
sombres. 

J'ahlai sird.er mon café au bar où, 
heureusement, je trouvai une table 
m0tecu·pée dans un coin ass-ez sombre. 
C'était U'n véritable << cafard 1> qui 
m'étreignait, ee <<cafard i> qui vous 
prend parfois sans raison et qui 
s'accroît du fait même que ù'on n'en 
canmaît pas la caooie. Tu siais, œs 
moments où l'on n'est oontent de rien 
ni de pers·onne, à commencer par soi­
même. On voudrait être tranquille­
ment chez soi, tout seul, pJu<vofr 
rêver doucement dans le silence, à 
des choses tristes, à des illusions 
perdues, à des amourettes pass•ées, 
qui vous ~.aissent touj<Jurs un arrière­
g.oût un .peu amer, qui remolllbe à la 
s1wrface du souveindr aux heu.res die 
sp~,een. 

Tout se ù·iguait d'aineur3 c·ontre 
moi. 

En d]nia.nt j'avai·s remrie1rsé mon 
verre, et sur mon plaston blanc 
s'étaiait une magnifique tache rouge. 
Je n'avais pas de chemise de rechan­
ge ; H faLlait bien qu.e j e me r~nde à 
ce fameux réveillon avec mon plaston 
taché. 

Je sais bien qu.e je ne serai jamais 
aussi élégant que notre ami André; 
0ependant, j'aime à être correct et 
même plus que correct. Aussi, mes 
idées plutôt sombres s'étaient chan­
gées en idées noires, et grillant ciga­
:tette sur cigarette, je pr éparais 
mentalement, le savon que j'allais 
pass·er à mon imbécile d'ami, dès 
qu'H serait arrivé. 

Un 'parfum ass·ez vioient me tira 
de rma sombre rêverie. Une femme 
passa devant moi cherchant une 
place. Par habitude, et heureux de 
cette diversion, je la suivais des 
yeux. Elle était assez joUe, pas trop 
mal habihlée e.t puis, eHe avait ce je 
:Pe sais quoi d'attiranit qu'ont cer. 
tain€S femmes, et qui remplace fort 
bie:n la beauté et les toilettes. 

Eldie ne trouvait pas de table libre, 
le bar était remp1li à craquer, seule, 
ma table n'était pas entourée. 

EUe vint s'y asseoir, comry,anda 
une bioisson quelconque et se t int 

immobi1le regardant dans ile vide. 
LI n'y a rien de plus agaçant, que 

die soe trouver à un mèibre d'une joili.e 
femme quand on ne la connait pas 
et qu'on ne peut pas s'empêcher de 
la regarder. 

Aussi, j'entamai la conversation 
d·e fa façon la plus banale en lui 
demandant 1si Ua fumée Ja gênait. 
Sur sa rép-0m.se négative, jie lui 
C'ffris unie cigaret te, qu'elle accepta, 
et au bout de cinq minutes, .nous 
bavarc1i1ons comme de vi,eu.x amis. 
Son bavardage m'amusait. 

Elil·e ne parfait pas mal, parfois 
avec esp·rit des gens qui nous -entou­
n:uient; des füms qu'elle avait vus,. de 
se3 amis. C'était sans doute u ne de 
oes petites boIJJnes femmes qui, 
clemofo,elltes de mag,asin ou dactyles, 
ont vouau tenter 1€ur chance eit qui, 
aiprès quelques aventur,e.s, sont des­
C·end.ues à ce que nous appellerons, 
,;;1 tu v,eux bien, un étag,e au-d.essuq 
du t rottoir. 

A la r•echerche d'UJu pro~ecteur 

sérieux, elles s·e contentent d'un com­
pagnon quootidien et ceUe qui était 
devant moi, me laissa d'ailleurs 
rntend!re que je ferais très bien 
l'affaire. 

Bref, Lisett.e, elle s'appelait 
Lisette, était venu·e s'asseoir à côte 
,de moi et de fil en aiguille, eslile en 
vint à me raconter son histoire, his­
toi,re pas bien gaie, je ne te ia 
raconte pas, ces histoires-là ce sont 
touj.ours les mêmec:;. 

J'écoutais un peu attendri, le cafard 
E>t le bourgogne y contribuaient san~ 
doute un peu. Au miHeu de son his­
toire, ma nouvelle amie m'avoua 
qu'elle avait faim. Je lui comman­
dai des sandwichs et pendant qu'elle 
[ ,eis dléVictrait à ibeHes dents, el~e con­
tinua son récit. Eolle me parlu d'un 
tas de choses et surtout de sa p,etite 
fille, qui s'appelait, je me S'Ouvieru; 
encore de son iprénom, Suske. 

Pour dire qu·elque chose, je parlai 
de ~a St Nico.las, de la NoëJ qui S'Ont 
d.e beaux momernts pio1uir les gosses. 
Lisette sou:pira, ses yeux m€ sembla­
t-il devinrent humides : Oui ce sont 
de bea.ux momeints poiur 0eirtatl.ns, pas 
pot:r tous. « Suske aurai,t bien vouiu 
une grande 'POUpéie. Mais ... 'J. 

Tu compr€nds, ça ne devait pas 
être gai tous les jours, dans le mé­
nage de la pauvre peti,t.e. << C'est de 
sa faute, e1le l'a bien voulu iJ auraient 
dit les bourgeois. Tu a:s déjà enrendu 
cette réflexion sans doute. J'i ne sais 
po·urquoi elle nne revint subitement à 
Ja mémoire. Ma c01lère, qu-e j'avais 
un peu oubliée s,e rév.eiJla soudain. 
« C'était de sa faute? On allait bien 
voir! C'était aussi de la faute de la 
pauvre petite gosse qui n'avait même 
pas une poupée quand d'autres 
démci~iss-ent ~eurs jouets, sans 
doiuite ?. )) J'ouvris mon portefeuifü~ ! 
Deux billets de cent francs, voyag~ 
et hôtel payés, c'était tout oe qui me 
re&tait. Gent balles pour un étutdiant 
c'est beaucoup. Et puis, Zut! Je four­
rai un bi11et dans la main de Li:;;ette. 

(( Ti.ens, dis-je, tu achèteras U'ne Pou. 
.pée ·pour ta petite filUe. Maintenant 
füe. Voilà j u1St€ment,. le copain que 
j'attendais J> 

Marcel Pe.r1lin quû avait sans dout.: 
assfaté à la scène n'en souffla inot. 
Id s'assit près de moi d'un air mi figue 
mi raisin, commanda un demi et me 
parla de loa soirée où nous devion~ 
al1er. 

Dix minutes plus tard, nous nous 
J.evionis et pendant qu,e je payais Ie 
garço1n, Marcel a11Ja chercher m. 
taxi, car il pleuvait à seaux. 

Quand, Uin peu après, je me précipi­
tai dans i.e taxi que ramenait Marcel, 
j.e trouvai c,eJlui-ci riant aux larme.<;. 
.fe m'inf.o·rmai des raisons d'une jofo 
au.ssi su.bite. (( Sais-tu Men, rép-0ndit. 
il, riant toujours, qui j'ai vu en sor_ 
tant de la Taverne Ardennaise poul' 

aU.er chercher un taxi? - Non. -
Eh bien j'ai vu la petit€ bo1rme femme 
qui était avec toi au café, elle parlait 
avec un type qui la tenait par 1e bras 
i:it tu sais ce qu'eHe di.sait: <( Mais 
oui, il m'a donné c.ent ba1les commP 
ça, pour rien, pour acheter um,e po•1. 
pée a-t-il dit >> . - Potferdo•em, a 
répondu le type il y a tout de même 
des poires, hein! Allons vite bouffer 
les eent bailles, L.isetteke )) . 

Et mon mni Marcel de rfr.e comme 
un fou, je t'assur.e que jt! ne raiaii 
pa-s, moi. 

* * * 

E t voilà, mon vieux Maurice, une 
histoire de Noël pas bien édifiante, 
pa;s biien oôginrule, ni extraoirdinaire. 
Un oonte de Noël sans neige, sam 
dinde truffée, sans messe de minuit! 

Et ne va pas c:::-oire qu'e11 récom. 
pense de ma générosité ou plutôt de 
mon <<geste Ji, l'e père Noël m'a per­
mis de m'a:mus.er foillement pendant 
le réveillon. Je ne me suis jamais 
a;utant em·b... * 
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VACANCES 
La mum~ffoence miniistérie11e ruous 

a oct royé deux semaines de vacances, 
à Noël. Délicieuse consfatation ! 
Peut-être aux espr its bornés et posi­
t ifs, semblera-t-il vain autant que 
&uperfétatoire de iprP.voir, supputer, 
•o,rdonner:r, les jouissal11ces et délecta. 
tio·ns danJS lresqui€11J.es nous noius pfoŒ1-
gierons av.ec v;o1lwpté. Gependa:nt . les 
vr.ais students trouveront, dès main­
tenant, un ,grand plai.sir à s·onge1: à 
l'exiceiTiente après-mitdi qu'ils passe-
11ont lie Samedi 26 Décembre, à 
3 heiuxes, dans 1la Grande Salle du 
Co,llège St-Servais. 

La coincriérence Ozanam des étu­
diainits cathrdiques y 1organi.se au pro· 
fit de s-es pauvr•e:s une magnifique Fêt~ 

de Noël. Deux films de choix : Les 
lois de l'Ho.'!pitalité avec Buster 
Kéaton, Vieux habit s, vieux amiJ 
avec Jackie Googan seront agréable­
ment coupés par de multiples attrac­
tions : goûter, jeux divers, enveloppes 
surprises. 
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RÊVES 



3 _ LE V AiùLANT 

Chefs=d'œuvre de Shakespeare 

Troïlus et Cressida 
.Si vous avez déj-à eu ile plaisir 

d'entrer en C:lasse le ji0ur- d'un con­
cours de grec,·de jeter un coup d'œil 
inquiet su•r le tableau imparfaitement 
recou.vert d'une carte << Autrichè­
Hongri1e-Tchiéco1s:lovaquie '', de sui­
vre le p;rO!f e.s!Seur .qui, monté suir sa 
chaise roulle avec dielkate8se ces noml') 
déjà bizarres ·pour faire apparaître 
blainc sm nOlir un. texte grec, hiero­
gilyphi·que, totallement in0ompréhen­
sfüJe; si vous avez néanmoin3 relu 
la version pendant une demi-heure 
en ne saisissamt ni le sens général, ni 
la portée d'une phras·e de quatre 
·lilgnes, ni la signification d'une pro­
positi·an OOtCadl'lée .de deux virgules 
sauf les mots « ot A 8rrvaioi » et « Tov 
xaxov,, ; si vous .avez trouvé Holllère 
et sa pelade, pelant, ois·eux, em­
brouillé, d'un nationalisme outrié; si 
vous n'aw~z jamais ipu lire ·plus de 
vingt pages (bien que vous e:g. par~iez 
c-omme d'u1n 1Jiv1ie c1e chevet) de sa 
t rop célèbre Odyissée vous auriez uiIJ.e 
jouissance << non encore éprouvée » 
à analyser -cette satire d'autamt plus 
que ces grecs ne :pourront se venge·r 
dés.ormais en vous mettant cinq 
poimts sur vingt parce que vous igno_ 
rez la par.erntJé ilégii.tme et naturellle, 
paternelle et maternel:l:e, eTu ligne di­
recte •et collatérale d'un Ménélas. 

Shakespie:lhl'ie est trop inteliJ..igent 
(vous aussi du reste) pour croire sur 
paroJe les histoires gJor~-eust:s des 
grecs; il traduit Homère, mais nul­
lement mot à mot; il use d'une inter­
prétation tlarge; il raconte la guerre 
de Tiroie n.on pas, à .1ia Homère, en 
form-es hyperboliques, mais teille 
qu'elle a dû is1e passer en réalité. Les 
personnages gre.cs ne sont pas des 
demi-dieux mais d€s hommes; ça suf­
fit pour .les ridiculise'!'." ; lie génie 
anglais n'a même pas besoin de forcer 
la note; c'est ce qui a doérouté plus 
d"un ùecteu:r superficiieù r -ec.herchant 
une tragédie là où Jl y a une satire. 

Oin pourrait résumer IJa thèse que 
SOIUttiiemrt; Shakespeare daoo Troïlus el 
Cressida sous la forme d'u.n dialogue 
entr-e Homèr-e et Sihakespear. C'est 
je pense la meiGŒeu;re façon de mettre 
en éviidence Je fait que cette gue·rre 
de Troie pieu1t être envisagée sous 
des asp.ects quelque peu différents. 

Homère. - Le but de la guerre de 
'Droie 1est U1e suivant: Pâl"iis s'est em­
paTé d'Hélène, femme de Ménélas et 
l'emmène à Troie. Ménél1as :furieux 
parV!i€Jnt à €1l1Jtraîner Œes Grecs dans 
une guerre contre Troie. 

Shakespeare. - « ·wn:e guerre entre 
uin cœufiant et un cœufié, domit tout 
le prétexte est u1ne putain et uin cocu )J 
<<une g-ue:rire pour une jupe». 

Homère. - Soit! Mais la guerre, 
ma\lgré son singulier but n'en était 
pas moins une guerre f.o,rmi.dable , ce 
siège a duré 10 ans. 

Shakespeare. - c~ n'eist p ·aiS éton­
nant: pas die combat, 1es Troyen.s 
daquemu.I"és dan.s une vi1lle, siège 
uassif des Grecs. Hector est obligé de 
défier un grec, n'importe lequel; en 
combat individuel. Les Grecs ne veu­
lent pas choisir leur héros Achille 
qui boude dans .sa te.nte et Aogamem­
no1n leur chef, priêt à combattre s i 
pers·onne ne se présente, chois.it Ajax. 

Homère. - Ce combat entre Hector 
et Ajax ! Que~le splendeur! 

Siha1œsip€1aire. - Tous lies deu.x oint 
peur... Hectœ- s'·esquive so'Us ;pré­
texte d'une vague par.enté; il ne pour­
rait d:isti1ngweir chez Ajax le san.g 
par·ent et le sang étranger. 

Homère. - Eot les autres chefs? 

Shakespiearie. - D'abord les grecs: 
Agamemnon, chef sam autorité; Nes_ 
tor, vieux discoureur courageux dans 
l e temps; Ullyissie, un bavaœd {v. so·n 
discours av-ec majeuire, mineul!'e et 
wnc:l1uision. Acte I scène III) ; Achille, 
son esprit, comme celuci d'Ajax est 

<r une noix ·Pûurri-e . sans amande )) 
ils seraient incapables de déllivrer une 
mouche prise dans q,es toiles d'une 
air<iignée sans itireT leurs épées mas-

sives et .couper d'abord la toile >l 

Puis les Troy-ens: Hector, TroïJus, 
Pâris, tr-ois pleutres; Pandre est pré­
occupé du mariage de Troïlus et 
Ciressida une captive; quant à la célè­
bre ·Cassarndr·e elle prévoit la triste fin 
du s11ege; elle 1p,leure et s'écrie 
(< ipayons d'avance une partie de la 
masse des .gémiss·ements que nous 
demandera l 'ave.nï.r l>. 

Homèr-e. - Il y a eu tou.t de même, 
vous avez rair de l'oublier, une 
batailile sanglant8: Hector a fini par 
succomber. 

Shakespeare. - Quie~s sont ies com­
battànts? 

Ménélas et Pâris naturellem~mt, 
T.roï:lus et Diomède, eadem causa, 
car Cressida a quitté TroiJ.us et les 
Troyens pour Diomède et les Grecs. 

Le c.ombat d'Hector et Tharsite est 
égaJJ,ement plaisant. Hector 1 ui 
d€mantde <r es-tu homme de race et 
d'honneur, Tharsdte? >l - non je suis 
un coquin, un vfü drô.le railleur, un 
drôle très boueux. 

Homère. - Et Jie combat entre 
Hector et AchiUe que j'ai eu l'honneur 
d'immortaliser. 

Shakiespeare. - Leull' premièire ren­
<:ontre ressemble à celle :de deux 
cOillégiens d-e même force. Achille 
cherche Hector << Où est oet Hector? 
alUons, allons, tueur d'enfants, montre 
ta face: appr.ends ce que c'e:st qu-e 
-re.ncontr-er AchiJle furieux. Hector, 
où est Hecto-r? je ne veux qu'HectoirJ). 

Puis Achille rencontre Reet-Or. 
AchiHe: Maintenant je te vois. Ah. 

oh, oh! En garde, Hector. 
Hector: Rep.ose-toi si tu veux. 
Achille: Je dédaigne ta oourtoiisie 

or.gueill-emc troyen; féilicite-toi qu-e 
mes armes soient hors d'état de ser­
vir" ; mon iinactil()n et ma néglig'ence 
te •saiurvent maintenant, mais tu enten­
drais par'ler de moi tout à l'heure; 
jusqu'à oe moment, va poursuivre 
ta fortune. 

Hector: Porte-toi bien; si je t'avais 
attendu je t'aurais prfaenté un ad­
vern.aire plus re,posé (Acte V scene 
VI). 

Dans la deuxième rencontre, 
Achi11e, tue Hector endo1rmi, à l'aide 
de ses myrmidotl1.s. Puis Achfüe fait 
crier son expl!oit « Achille, Achille, 
Hector est tué, AchlJr.,e. 

* * * 

Et voilà <lcmc d'après Schakes­
peare fa gul€irre de Troie, l·es tr-oy~1rus 
et Jes grecs. Troïlus et ·Cressida ne 
so1nt dans la pièce qu'un trait-d'union, 
le << que va-t-H se pa.;;ser? JJ de la 
.pièce. On pourrait reprocher à l'au­
tJeuir l·e manque d'unité mais Schakes­
pear-e s'en moque, sa s·eule loi est 
l'intérêt et' qui oserait dire qu'i[ a 
tort? C. T. 
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AGO,NIE DES JOURS 

Jours lents, passant au filtre du temps, 
Jours d'angoisse éplorée, 
D'attente; 

Jours dont la nuit, inlassablement, 
Prolonge la durée, 
Latente. 

Grises, les heures traînent misirable­

En un rève atone, rment, 
De vie. 

Et chaque instant achève lanuuissa­
Ses mouvements monotones, [mm.ent, 
D'agoniv. 

De rares sursauts d'énervement, 
S ecouent l'âme effrayée 
D'horreiir. 

Et l'.être anéanti, désespérément, 
Chante sa mélopée 

De pleurs. Ro. 

P .. ~I MORAND 
Si oin voul.ait être méchant à 

son .égard, on pourrait le traiter de 
commis-voyageur es-lettres. li s'est 
eff.orcé de voulo.ir traduire en une 
même langue la_ ipsychoJogie et les 
m,œurs des habitants des pays 1-es 
pl:us éfoignés. Il ne s'arrête jamais 
et il doit connaître par cœur, l'ho­
raire de tous J.es trains, bataaux, 
avions. Ses livres s·o111..t un étonnant 
mél·ange de toutes les races. Il ne 
fauidrait pas en cancluire que nous 
avons devant nous un de ces commer­
çaruts encombrés d'un talent bradé. 
1So,n styJ.e e:st so1uvient d'un coloris 
exfa·aordi:ooir·e. Eit ce n'est pas du 
p~E.l,fué . En le lisant, on ne pense pas 
à ces costumes d·e théâtre qui so·nt 
éblouissants maitS qu'on ne peiut pres­
que pas to1ucher, so•us peine de les 
voirr- tomber en poussièr·e. Son lyrü~me 
111otamment dans Air Indien sort du 
fond même du sujet. Il y a là un grand 
111ouv0ement et une p.oési.e très sûre. 
Mais ce lyrisme n'existe que da11s 
.:le l1ongs récits oû la grande nature 
est .le personnage principal. Au con­
t.raire, dans ses r·omans, il est d'une 
crua..uité, d'une sécheresse presque 
trnp brutale. 1.1 n'entoure pas s.eE 
hé:r.os da11s des .démèlés S·entimentaux 
tarabisc·otés et arbitraires. Il ne leur 
accorde que queJ..ques hais-ers cumrne 
um na·geiur prend u.ne gorgée d'air 
par nécesisité. Dans le dério1ul8ment 
psycholiogie, on est heurté par lE 
peu die rés.onnanc·e humaine que 
domne ses ipersom.nagce'S. Eviùemment, 
ils aiiiment. Mais cet amour n'.est pas 
s.upporté p1ar lui-même. Il .cest dominé 
par des comidérations assez maté­
rie'lles. Ainsi dans Lewis et Irène. 

Ce caractère de cruauté donne 
.iusrtement' leur prix, aux romans de 
Pa1u[ Morand. Les concierges et lei:: 
bden..:pensants ne l'apprécier-0nt pas 
pa.rce qu'il est tro:p personnel, encore 
que s1on réalisme discret ait une c.er­
taine impudence par sa s écheressoe ' 
même. On peut C€[l-endant lui faire 
le rep.roche d'être .suiperficioetl. 

Il est hi-en moc1errne en ce sens 
q 11'il ·adaiptie son style aux sit uationE 
brutales qu,'il décrit. En voul1ant évi­
ter une sentime1I1talité fade et inutile, 
il est to1rr.bé dams le défaut contraire. 
Pour le moment ce1a vaut mieux 
à ca:us·e àe la nouveauté. Mais si foute 
une suite de romans usa:,ent du même 
prncédé. on les trouverait 31ussi insup-
1portabiles. Et puis il est parfois t rop 
sensible a·u snobisme siurtouit dans 
Sün New-York - qui ferait urue 
danige·reuse concurrence à un Baiede­
k1er quelconque. Nous connaissons les 
ad.r·essès des boîtes de nuit, les bons 
ascenseurs, et la coul.euT des pyjamas. 
Cependant i.e dithyrrumbe à l'égard de 
l'Amérique disparaî·t presque entière­
ment d1ans l'américain << standard )) 
<iUi n'est iplus qu'une baudruche cre­
<Teé, une chiiquienaude, un rien. Peut­
être Duhamel l'a-t -il endoctriné quoi-
1Ju'il y mette moins <le véhémence et 
'il'emblle r econnaître finiall!i t é des 
échaÏfaudag·es améiricains avec une 
t:erlaine mélan00Jie. 

Cet écrivain intelligent doit être 
lu, non pour y trouver un vaste r és·er­
voiir d'idées, mais comme chron::queur 
authentiq\te de la société actuelle. Il 
est u.ne Espèce de décalcomanie très 
attentive de n-0itre é.poqu·e. On peut 
se demander oe qu'il en r-estera après 
qu'il aura rplu dessus. 

E SCOLAS. 
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LE DIMANCHE 15 JANVIER, 
dans les salons de l'hôtel de Suède, 
se donneTont J.e 
TOURNOI DE BRIDGE et le BAL 
au pl"ofit de l'Union des Etudia.nt;,; 
Gatho[iques. 

Le bridge commencera à 2 1/ 2 -
On danser ea à partir die 9 heures, 
on r€prendra des forces en dinant 
vers 11 heures, on redansera jusqu3 
4 heures du matin.. Concours de 
da nse vern 1 hewre du matin. 

Tout les calottins se doivent d'as­
sister à cette merveilJeuse soirée ! 

Semaine Sociale Universitaire 

LE TRAVAIL 

-Les mouvements sociaux d'après­
guerr-e incitèrent de nombreux: étu­
diants à s'occrnper sérieusement des 
prob.lèmes de la vie sociale et à se 
'Préparer à une ;œuvre. de réalisat ion 
et de réor,ganisaticm. C'est dans ce 
but qu.e la Jeun.esse Sociale Catho- , 
liqu.e (J. s. C.) prit l'initiati'Ve d 'or­
ganiser des Semaines Socia:lles pour 
Etudiants Gatholl·iques. 

Tour à foU!r o•nt été examinés ces 
importants problèmes : 

L'ouvrier, la Réorganisation socia­
le d'après guerre, l'Adolescence sa'.a­
riée, l'Organisation clans ·la Renais­
sance Nationale, la Faniille, Notre 
e.ffort colonisateur au Congo, les 
Responsabilités du Capital, la Crise 
sociale de l' emPloyé, l'Organisation 
internationale du trav.aü. . . . . . . . . 

Les 2'7-28 et 29 décembr,e 1932, une 
dJixième semaiine s·ocial·e s.e tiendra à 
BruxeUes sou1s la ipréside.nc.e de J em1 
V a.n Bastel1a,er, qui .a choiisi comme 

MARDI 27 DE\CEMBRE: 

DE LA FEMME 
sujet: L e Travail de la Femme. C'est 
l'asipect l~ ploo .brûlant de la question 
fén11i1niste. Il ne faut pas qu.e, la crise. 
et ile chômage aidant, on résGlve le 
p1roiblème ,à tl?- hâte et sans l1oyauté 
La femme a t oujours été e~osée à 
l'inj t1stioe, parce que, 111e CKJmstjtuant 
pas une classe sociaile, eUe ne peut 
f1ail"e entendre sa voix aViec ass1ez 
de force. La jeu:ness-e intelil.eciuelle, 
à la lumiè·re des ip:rinci'P'es catholiques, 
se <lo~t <l'étudie'!' g·énéreus-ement le 
mowvement d'émancipation d-e la 
femme, afin die ae S1eC>01Ilider dans Ce 
qu'il a de •légitime et de salutaire. -· 
La semaine s'est assuré J,e 0G1n0ours 
des pers•o1nnailités les plus c.ompé­
tentes. 

Tant par l'intérêt du programm-e 
que pa·r l'autorité des c<0nfér.eneiers, 
el1e retiendra l'attention du grand 
pubQic comme celle de tou.s les uni­
veirsitaires. 

Le programme •8st établi comm<> 
s.uit: 

A 10 h.: L eçon d'ouverture: La fem1ne dans la Société. 
M. ·l'abbé Jacques LECLERCQ, pro<fes·seur à llia Faculté de Philosophie 

die f'Institut Saint-Louis, directeur de « La Cité Chrétien,n e H, a,umônieT de 
la X 111e Semaine Socialie. 

. A 11 h.: La psychologie féminine. 
M. l'abbé Albert RYCKMANS, Pf'Oïfesseuir à la Faculté de Philosophie de 

l'Institut Saint-Loui1s, p.rofosseur à 1l'Ec-0ùe Sùipérieure d-e J eune.s Filles. 

A 2 h . 1/ 4 : Visite des ?ab oratoires d'orientation pr:of essionnelle de 
Bruxelles. 

A 4 h .: La valeur économique du travail ménager. 
M11e A. JAPSENNE, secrétaire générale des Ligu1es Ouvrières Féminin~ 

Chréti.enines. 

A 5 h.: Les professions féminines . 
M. F. Van GOETHEM, profess•eur à l'Université d-e Louvai111. 

A 8 h . 1/ 2 en la Sa1He Brialmo1nt : Conférence publique: La femme . 
au foyer. 

Mme HAPS, direcitrice de l'Eco[~ Supérieure de J eunès Fil1€B. 

MERCREDI28DECEMBRE: 

A 10 h.: Le salaire de la femme. 
M. Henri PAUWELS, présidem.t d.e la Co1nfédérati•01n des Syndicats Chré­

tien'S de Belgiqu-e. 

A 11 h.: La moralité de la f emnie salariée. 
M11e E. ARNOULD, secrétaire de la Jeunesse Ouvrière Chrétienne 

Féminine. 

A 2 h. 1/ 4 : Visite d'une usine. Visite d'un grand magasin. 
A 4 h. : L e travail salarié de la femme mariée. 
M 11• B. de LALIEUX de la ROCQ, seenétaire généira1'.1e d1es Œuvres Sociailes 

Féminines Chrétiennes. 

A 5 h. : La conception communiste du tmva·il féminin. 
Mm• de V'OGHEL, dodeJUr en médecine. 

A 8 h. 1/ 2 en la Sa%e Bri.almomit: Conférence publique: Est-ü oppor­
tun, dans les circonstances actuelles d'interdire totalement ou partielle­
ment le travail de la femme mariée dans les usines et dans le.~ bureaux? 

Le R. P. G. RUTTEN, 0. P., sénateur. 

JEUDI 29 DECEMBRE: 

A 10 h.: Les études féminines. _ 
M 11 e S. DE BRUYCKER, docieJUI!' en sci·ences physi,ques et mathématiqm;s. 

' A 11 h. : La femme et les carrières intellectuelles. 
Mlle HENDRICKX, docteur en philooophie et 1€1ttres, bibliothéca.il!'e à la 

Bibliothèqwe Roy~1e de Belgiiquie. 

A 4 h.: La femme et les carrières socia! es. 
Me1e J . STILMANT, dir-ectrice die l'Eicoloe Catholique de Service Social. 

A 5 h.: La femme et la vie publique. 
Mue L. V AN DEN PLAS, . secrétaire général-e ·dy. Féminisme Chrétien de 

Belgique, ·oonseillère communale .à W-0Juwe Saint-Lamb-ert 

A h. 1/ 2 ·en la SaH:e Bria.J.mont: S éance de clôture. 
Allocutions de .S. E. Momseignernr LADEUZE, Recteur magnifique de 

l'Univ.er•sité de Louvain; M. Henri HEYMAN; die M. P anil TSCHOFFEN, 
m'În'istre des ooJoniies; et die M. Félix MONETil'E, avocat, fondateur des 
S1emaines Sœiailes Univensitaill'es. 

Discours de clôtU:re et conclusions de la X"'• S emaine Sociale Univer · 
sitaire Catholique. 

Coût: Inscription: 12 frs (10 fr:s 
pour Jocistes et Ju.cfistes). 

Inscriptions et renseignements: 
Mne Gillet; J. D:erriks (3e mines), 38, 
quai de la Dérivat ion; H. C-0une 
(2e philo) ; R. D-errilcs (1 • science) ; 
J. Raymond (1°' doet. dro.it ); E . Hou­
baer et A. Parisis (doct. driiot) . · 

En versant en -0utre la somme de 
50 francs, les Semaini1ers et Semai­
nières s'assureront le logement et les 
repas des trois j ours. Il est conseillé 
de s'inscriire fie plus tôt p-cissihJ.e, le 
nombre de p laces étant limité_ 
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Retenez bien 
19 et 

ces dates : 
21 Tanvier 1933 
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Mon coiiîeur 
Un coiffeur! c'est l'homme indis­

pemsaNe, c'est le loustic, c'est la 
giazette, c'est tout ce qu'il faut de 
provision. de bonne humeur pou:r 
quatre à cinq jours ! 

Vous ête:s abonné à un journal 
(Dieu auira pitié de vous) ; si par 
hasard votre journal vous m::i.nque, 
soit qŒe l'€ITJ.ployé des postes l'ait gar­
dé poua:" son agrément, le trouvant à 
son gioût,, soit que votre frère en ait 
usé ... , vous voii!llà diésempan~, votr·8 
journal .vous manque, vous auriez 
plutôt brossé un cours que de vous en 
passer: vous n'êtes 1plus, comme on 
dit, qu'un corps sans âme, et la jour-
11ée se traîne pou~ vous ,lente et péni­
ble jusqu'au soir. Eh bien! mon jour-
111aJ à mo.i, 1da:ns ce cas-fa, c'est mon 
. ~oiffeur; journal intarissable, aussi 
'>avard, aussi menteur qu'aucun 
autre; journal 1éger, ~alin, piquant, 
ri1che en cancans, en bruits de ville, 
en absurdités de toute nature. 

Mon coiffeur sait sa politique étran­
gèr.e comme un Tall.eyrand ou Met­
ternich; i1l oonnaît à me·rveille les 
s·ecrets des cabinets eur·opéens; il a 
encor.e ceci de remarquabI-e, qu'il 
débite une sottise avec une invrai­
s.emb>lance, un non-sens, un ap.lomb 
impe1rtU1l"bahles . 

Mon coiffeur n'aborde Pas seuile­
ment toutes l·es questions politiques, 
mais il a encore sur chacune d'elles 
autant d'opinions qu'on veut. Avant 
d'être homme politique, il est coif­
feur c'est-à-dire qu'il ;pJeurera au 
besoin sar les étudiants en période 
de bfoque, qu'il condamnera les gas­
piU.ages du d.ernier cabinet et s'ef­
frayera d.eis menaces du radicalisme. 
C'est tout simple ment l'apip[icati<m 
du vieux rprovier'be: HwrLez avec les 
lou1ps. 

Quelques-uns tireront sans doute de 
là une induction défavorab1e à mon 
Figaro; Hs l'ap1pel.1leront girouette et 
pirétend:riom,t qu'hl est impossibiLe de 
trouv.er chez lui cette fixité d~ prin­
cipes qui distingue l'épicier et le 
marchant de fromage. C'est une 
err>eur. Le c1oiffeur ressemble à tous 
1es aiutres hommes; :i!l. a 1um1e opinion 
à Jui, dü1Tut il est fier. Sewl1ement, outre 
cette opinion qui est la meialeme por­
tiion de lui-mêrm~, il en a deux ou 
t:riois de oommand1e, qui s:o·nt moins à 
1wi qu'à ses tondeuses et qu'il! adapte 
aux préjugés de sa clientè-1-e comme 
i1 a1ppllique sur le menton du bour­
g·eoJ1s 1-es p10iis soy,eiux du b[aireau. 
Mon C·oiff eur est un homme prudent, 
et c'est tout. Mais quand il a déposé 
[1es insignes de sa noblie Profession, 
c',est al1(}rs ,qu'il faut le voir, c'est 
alors qu'il devient homme, citoyen, 
flI.ecteur ! Car c'est s urtout aux temps 
de bataille électoraJ.e qu'H fait bon 
entendroe .mon artiste: Ill sait tout, 
depuis le fil le ·plus mince du plus 
secret compliot jusqu'aux démarches 
de l'intrigue liourde et maladroite. 

Mon coiffeur connaît les p.réten­
t ions de chacun; il sait le nombre de 
voix sur lequ~ Œl compte; iil note à 
l'avance lies défectiû'TI:S, iJ vous dési­
gAe les bons et loes mauvais candidats; 
du reste, fidèle à soin plan de conduite, 
il change au besoin de statistique et 
d[ ne se fait pas le plus Léger scrupule 
de vous présenter comme bon, celui 
qu'il notait dix minutes auiparavant 
comme archi-mauvais. 

Il v1ous 'ile ddt donc, comme distrac­
tion, comme gaz·ette ambulante, le 
ooiff eur est un être essentiellement 
uti.le dans la vie. 

Et les dames l'ont bien compris! 
N'y wmt-eilles pas plus volontiers 
encore que nous? Serait-ce parce 
qu'elles aiment à le voir r êver en 
caressant leur blonde chev·eùure ? ... 
Mais ipr-tmez garde, Mesdemoiselles, 
car s'il r êve en vous coiffant c'est 
q u'ill caresse peut-être d'autres rêves, 
ne serait--0e que celui d'avoir son 
amto et de cesser de friser ses con­
temporainoo pour pouvoir friser les 
cent kilomètres S UT .une roub p ou­
dreuse (et ill\On poudrée), quitter 

Fin au bas de la colonne suivante. 

Grande Chronique 
de l'Université Corn01uniste de Liêge 

<< Les peuplies soUJpfa-èrent et l·e 
mond.e fut délivré >J annonçait en 
1970, J'Ei'udiant Marxiste de l'Uni­
viersité de Liége, dians so.n numéro de 
victoiire. En €11et, la Réaction avait 
été battue grâce à Ja m9rt de lVÏl\il. Jas­
par et Janssens oppresseurs des corps 
et des âmes, grâoe à la diisparition 
dies petiits imbécües du Vail.ant, grâC>t· 

. à la d10Ctrine fondante, ipralinée et i:li 
eurn~chatrice du camarade Hubo, · 
grace à JVIo:scou, etc ... 

L' Université de Liég-e dut être 
transfo~mèe, évidemment. On a dû 
changetr tout ça. Ça ne pouvait plus 
durer 

Un C'omité réivoluUonnaire imposa 
d'abord J'usage de la 1angue russ,e, 
comme langue popu~aire, car c'est en 
Russie qu,e naqmt la Révolution du 

p1eupl,e. Le wiall1on fuit prohibé comme 
étant d'01riginc moyenageuse (ce que 
prou.vie lia 1'hi1ologie). La :pliace de 
l 1 Université fiurt; nommée Place dii 

pe'Uple . 1:-ui:s le comité fut dissous et 
remiplacé par une équipe n ouvelle 
qui devait exam:i.:n.er sci<entifiquemeint 
et selon des ·doctrin es purement mate­
riah&tes, les songes, ,phantasmes, 
rêv,es, ré.frexeis, div.agat1ons: é'lucu . 
brati0:ns edoplasmatiques des JH'O­

fess.eurs ·ou ex-profess,eurs a.e' l'Uni­
v1ers,té. Les a;ssistantis s·e trouvaient 
compris dans cette mesure, et on dit 
que 'l'héo Hénusse aurait bien vou1lu 
démissio.nner, ne tenant nulllement 
qu'on co·nnût se.s rêves, saoo sa per­
mission. 

Nous ne savons ;pas exactement ce 
qui s·e passa, mais nous c<0nnaissons 
quelques débris des analyses qui · 
f urent faites suir l'es rêves de Gré­
goire, de Witm.eur et d'Etienne - et 
aussi les mesures que ;prit le Komité 

contre c.ertains Professeurs. D'une 
façon général.e, ~ous les professeurs 
dont •les rêves érotiques n'atteignaient 
pas . u:rue pr-0.portio1n d€ 60 ° / 0, furent 
mis à la porte comme spiritualistes, 
impuissants et cléricaux. 

Comme Herman avait atteint à 
cette époqwe, un âge avancé, il fut 
considéré comme clé·rical et spiritua­
liste, s·a frigidité étant d·evenue digne 
de l'éméritat. 

La fiche d.e M. Grégoire - quoique 
altérée, .i•nterpolée, recopiée - se pré­
sente ainsi: (Ms. B. Nat. 1295.· Tests. 
Sov. Univers. - feui11lie carrée, pa­
pier à lignes) . 

Voici le texte: Le camaradP Gré­
goare a di en rève: 

La vie du lrungage parlé, le liangage 
de la vi1e parlée, l'orto.fonie vivante, 
la vi de 'l'o·rtofoni1e, l'amo111.· de Lu­
cirèce, <la lucrèse d'amour, voyés Sati­
'l'icon bel petite c ~chonnerie, ma muse 
m'amuse biie1n, la peti've rigole, -elle 
rigole, le ip<t:iti garson die Pétrone, 
coilombe, petit c,heval, cu .l'aloès, ma. 
muse, ma muse bien, pas Sisèron, pa 
si c'est ron. Hubo? hue beau, _men 
fou, ma muse » - I lui mankait pro­
bablemen quelke chos~, mè i n'a plu 
rien di) fin du texte d-e la fiche com­
muniste. 

La fiche d'Etienne est un peu plus 
}01ngue, mais incertaine parce qu'il 
ne par~e pas 'P'lus haut en rêve qu·~ 

dans ila veille. 
<< Ms. B. Nat. Test. Sov. Uni. 129() 

- Le camarate Etiene a di en reve: 
Vertu, verretu, je v-eu pa Toma, 
Tomamann, bien : mé cochon; bô, mè 
sale ; sein, sain Thoma, pas cochon 
mai1s bête; me rapeJ.e plus, Mutualité, 
hein, la fran france maçonnerie, he·in, 
et pui tou ça enfin Lai fran mason 

son •bon, gen ti. Etre je swite ses 
l'ainse teint. Vertu. Noiu ne .s.ot rond 
ja mè rien. Rien, hein, lai zétu,diant 
non :plus. Victor a vai deu femme. 
Hugo. Come tou le monde, enfin, hein 
et alor, Ron sart, toute des petite 
femme. Avait d'la chance. Le beau on 
ne saj pas. Le beau natUirell, oui, le 
beau cochon, oui, le beau :pratique, le 
beau estétique, le beau vrai eu bien 
pa vrai, hein. >J On di que, on sy 
magine on preten, on croi, on pense, 
on veu fer croire, mé. >J 

La fiche de Witmeur était, comme 
toujours éfonnante. La vioici -· « Ms . 
B. N. 1297. - Le camarate Ou.it- · 
meur a di en reve: Formi,dable. Ça 
ira. Ténébreuse a.beye, le progrni 
Abye, dépèchon nou. Saturation de 
l'hérédité. On nan veu plus. Heredité. 
On veu aut' chose. La nevaine d1es 
Ulat S€s er,evant. J ,e vou mv.ntirerai 
Dante. L'e classic ses le contraire du 
roonantic. Le r ome antic ses t'auitrie 
chos·e. Rou.x se.au è le ca.na[ par où sor 
Iansiene littérature dé vo~quan irlaa­
dai. On se ha, cm sarache le vente aVBc 
lè dan. Il ne son pa j èné. Lèse h omme 
son en acoucheiment.S€s drole, mè on 
nexagèr·e. Je vai rap.idmernt :pa:riler de 
to.ute 1'8's fome depui ùe rinoceri a 
narine cloisonée jll!ska no joui-, dan 
la Iitératm indo ero;péene, je lèse de 
koté 1è Gr€C elai Romin. s.e.s pour sa 
que le pro grai marche toujour é il 
n 'y ora pu de guère. >J 

Le Comité révolutionnaire de l'En­
s.eignement maintint ces trois m es­
sieurs au professorat. M. Henusse 
fut admis de CŒ1fiance. 

LA MÈRE DE GORGULOFF. 

(A suivre) . 
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SUR LE QU A 1 
9 heures sonnent à la cathédrale 

(ne vous attenidez pas, comme dans les 
romans policiers à voir surgir un 
sp·ectre, il n'en est rien), 1-e Quai des 
Et at s-Unis si tranquille et si paisibl<e 
en dehors des c.ours devi€nt }.;) siège 
d'une animation sans cesse grandis­
sante. Des petits groupes d'étudiants 
arborant une calotte ou une penne 
unistellaire flar.quée quelquefois d'une 
punaise magistralement gagnée à la 
bataille, discu.tent d'une voix aigre, 
et rar·ement d'aill.eurs enthousiaste, 
sur l' utilité de la physique expéri­
mentalie. 

Nous apprendrons .aux étttdiants 
non initiés, comme le dit si bien 
MoMieuir Dehrnux, pirof esseur extra­
ordinaire à la faculté de gymnas­
tique, que l'institut de physique g.e 
trouv-e sur le quai, je ne. dirai pas 
malaquai, ni a u 23, mais sur le quai 
des Etat~-Unis et au numéro 1. 

Description faite des environs, 
examincris le lieu de nos labeurs. 

Une p etite porte brune, mutilée et 
portant t ncore les traces de sa gloire 
passée, car on y a enlevé une magni­
fique plaque e n cuivre qui arborait 
fièrement les mots <l'Institut :fo Phy­
sique est en ce moment le sujet des 
}).Oussées musculaires des pauvres 
bleus qui se pressent l'un contre 
l'autre pour· gagner le plus vite pos­
si.bl1e les places tant désirées de l'am­
ohithéâtre, c'est-à-dir·e cell€s des phy­
sic girls. 

Malgré l'attention qu'ils portent à 
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l'essence d'œillet' pour l'essence à 
moteur -et appuyer s ur la tromp.e 
avec l 'élégance d'un parfumeur pres­
sant· la poire d'un vap·orisateur ? ... 

Mais Süuvent ce n'est qu'un r êve, 
un joli r êve, bien trop beau, j e crois, 
pour être vrai !... 

Xavier PIETERS. 

cette manœuvre, leurs regaràs s.e 
détournent et se fixent sur un 
cycliste qui majestueux et fier sur sa 
bicyclette, pédaJ.e à toute vitesse vers 
l'institut de chimie. 

Dans oe cycliste vous avez tous 
reconnu Monsie'llr Baudrenghie.n, 
prof.essenr de chimie. 

Mais jamais un sans deux dit-on. 
En effet, un klakson :retentit et une 

petite Peuge1:iit 7 H. P. pimpante et 
neuve, couleur voyons ... (mieux vaut 
n e ipas en parler) , frôl.e au passage 
notre cycliste étonné de tant 
d'apl-omb et de fermeté de la part de 
son conducteur. 

Vous ignorez p·eut-être, Monsieur 
Baudrenghien, qu'elle est conduite 
par un digne élève du comte de Bro­
gJ.ie, un rles as die la physique expé­
rimentale : ((J'ai nommé M. Morand». 

Comme la chimie évolue peu en 
face de ia physique ! On n'est plus 
maintenant au t emps de la force 
<< pedibus cum jambis », mais de 
la force << H. P . >> 

V rai ment, il faut qu1e la chimie se 
venge, c'est pourquoi nous espérons 
que v.ous viendr ez bientôt en hydro­
a vion à J.'Institut de Chimie, M:m­
sietir Ba;idrenighien. 

Revenons toutefois à nos moutons. 
N ous parlions tout à l'heure de 

M. Morand. 
Qui ne l'a vu évoluer en ville ou 

sur nos routes blanches et poussié­
reuses dans sa netite voiture. 

Il en connaît tout le mécanisme 
et sait même, ce 1,rui est mi-eux, rem­
placer une roue. 

Les initiés vous diront en effet, 
t.rue cette opération est pénible et 
n écessite une dépense d'énergie con­
s idé;.·able exprimée en unité C. G. S 
sur une Peugeot. 

P·ou!' connaître une matière, nous 
disait-il l'année dernière, il faut la 
comprendre et l'étudier. 

Or, M. Morand a étudié son 
moteur et s'est livré avec lui à des 

transformations aduabatîq'Uies iréver .. 
sibles et irréversibles. 

J ou issanoe peu commune dans ce 
monde. 

Mais après av-oir laiss·é M. Mo­
rand frôler ffi bicyclette de M. Bau­
drenghien ne le p·erdons pas de vue 
et regardons-le exécuter avec brio 
un magnifique virag.e pour entrer 
dans son dc1maine. 

Un coup de foein bien donné; à 
20 kJm on freine sur 50 cm. si je n e 
m'aibuse (cours de physique) et la 
V·oiture s'arrête devant le perron. 

M. Morand, coiffé de son insépa­
rnble béret alipin et vêtu de son 
trench-coa t un peu co1Urt, est reçll 
à son arri ve.e par la maîtresse des 
lieux << La Vénus de l'Institut de 
Physique >J. 

1'0 minutes après, la petite porte 
brune s'ouvre. 

2100 étudiants se préciopitent et 
s'engouffrent dans l'escali1er . C'est à 
qui arrivera le premier. 

Cher ·ami bleu, c'est pour toi que 
j'ai composé cet article . 

Il -te fait connaître 2 personnes 
qui jou.issoot peut-êtTe à J'univieirsité 
du surnom de mof:leur. Ne crois pas 
cela et je puis l'affirmer que si t u 
connais ton cours tu passeras en 
j1udUie.t ·ou en octobre, die ootte année 
ou de l'année prochaine. POLYDOR. 
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LE V AILLANT - 4 

Le jeudi 22 décembre, à 8 h. 1/ 4, 
au l.local de J'Union, Mademoiselle 
Li Djeh Dren, étudliaTute en Sorbonne 
et déléguée à Qa .S. D, N. parl-era d~ 

La Chine Moderne. 
Tous les chics types so.nt i:nivité.s. 

* * * 
« UN SUCCES! >) ... 

« L'Afrique et, le Dahom-ey >) 
véritruble c.œur à cœur noir et btlanc, 
idamis liequ1el LoulÏ.s Pinto déorivit de 
façon si émou vante et si sincère, 
l'âme de son '}J'ays, l'âme du noir, tant 
de fois méconnue, dans toutes ses 
manifestations, religi.euses, fami­
Ha1l€s, ·artistiques. Avec son cousin 
N. Ca:mpos, i1 sut donner 1à cette 
réunion une note vérit ablement cor­
dial1e, égayée ipar ci par là d'u,n peu 
d°humour. 

Il fit chanter, à l'unisson, J'âme de 
son auditoire, dans une atmosphè-re 
à la fois très élievée et d§Jiciieusement 
poétique, et nous fit respirer queJquès 
i1nstants trop courts ~e ;parfum de la 
terre africaine. Tout ceLa n'empê<'h-e 
pas sa con.férence d'êtr.e vraie, claire 
et précise; ses conclusions ne sont 
pas celùe .d'un poète ou d'un irêveur . 

A noter notamment ce crâ sin­
cère:· << ... lies :r'rJ.i.ssfonnairies seuils n ~ 
peuv,ent pas suffire ! ·nioill.s av'°ns be­
soiiin de v1ous, des intelilectueas ! » et ce~ 
autre aveirtiJSsiemen.t à méditer : 
(< L'in digène ne peut en~rer dans des 
c·onsidérations savantes, ou se rendre, 
compte, ilà-bas, du véritable aspe;;; 
du commurnisme. Poul!' la masse, un 
communiste est simplement un ami 
Bt un défe111Seu.r >i . 

Ge fut ùà une sühiée qu:i marque, 
et même. un peu désagréablement 
pour Mo1nsieur Borguet auquel la 
musi1que Dahométinne ne faisajit pas 
oublier l'heure du coucher, un sur­
lendemain de grosse guindai1l~.e. 

Si la petite centaine .d'audriteur:s, 
ne fut pas, pour n-0s amis Dahoméens, 
le grand auditoire d.e Lo1uvain, 
Namur, et d'ailileurs, le succès ne le 
céda 1e:n ri1em, 1la syimpathie encore 
moins. Pas maù d'étudiants· y joi­
gnirent un peu d'admiration pour le 
confrère die Bordea:ux, Oxford et 
Paris, pour le nègr€ et pour J,e fran­
çais! 

Amis de .J' Aucam, après l'Afrique 
V'OUJS entendr-ez La ChiI11e .en la p.2r­
s1on111e de MademofaeJle Li Dj.eh Dzen, 
&tudia.J.lte en S.()rbonne, déléguée à l:ct 
S.D. N. 

Av.ec la même sympathie vous 
viendrez il'applaudir ~a semaine pro­
chain.e. 

Aucamistes on ne pourra pas nous 
reprocher de juger d'apirès des « ou 
dit )J ou de faire de la théoriie en 
chambre! N OJtre étude est 1Une pr é­
parati 01I1 à l'actio1I1 et par eHe-même 
déjà une action, urne diffusion de 
notre idéal. N-0ibre p iété doit 118\S vivi­
fier toutes deux. Nos J ,O'Urnées d'Et u­
des les 28 et 29 janvier, ein S1eront UI• 

nouv-el et éclatant témoignage. 
P.C. 
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A VIS 'l'RE;S INTERESSANT 
' CERCLE DE PHILOSOP HIE 

ET LETTRES 

Le C. P. L. se rendra le vendredi 
23 décembre au théâtre impé1"iail et 
royal de Roture, pour assister à une 
représentati1on de ,la très Ulust r e 
« troupe » de marionniettes atilaché·es 
à ~'éitabJissemieornt. fovi.tatfom cordii.ale 
à tous 

(Pour l'heure de la réunion [vers 
7h. 1/ 2] consultez les afüche::;) . 
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Etudiants attention! 

Cinéma MARIVAUX 
rue Vinâve · d'Ile 

50 ° / 0 de réduction le mercredi et 
le vendredi su~ présentation de la 

carte d' fascription au rôle 



AMARADES, 
TOUS A 

L'UNION DES ETUDIANTS CATHOLIQUES 
13. RUE S Œ URS - .DE - HA S QUE. 13. L 1 EG E 
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AUTRE PART ... QU'A LIEGE 

SATAN CHANTE 
revue de la Gé catholique gantoise. 

MADAME VIOLET W ARLAND 
La gracieuse c::i.mmère 

N-0us nous étions fort ennuyés à 
i:mœ~les aux préliminaires officieux 
'lis trop o.f.ficie1s du Congrès pt::ili­
~ue de jeunesse. Aussi laissâmes­
;;us dans Ja capital,e un r2pm·ter 
,\t•tré du Vaillant, p1réf.fra'Illt voguer 

soir-là vers de plus substantieHes 
!j-0uissances. 
Vers 7 h. 1/2, le sympathique 

lapeau Rouge de Ganid ·recevait 
uatr.e liégeois affamés · qui ne se 
rent pas prier pour e111gloutir quatre 
iftecks a1léchants. Nous éitio•ns aimsi 
réparés à j<mir du spectacle que 
mis offraiieint lies gantois. La SallG 

théâtre Mi.nard, haute et spa­
. êuse étaiit ~J'leine à craqu€r quand 
ous y arrivâmes. A travers un treil­
s .de S·erpentins multicofores, les 
harmantes jeunes fiHes accoudées 
ux loges virent, non sans étzmne­
mt, quatre types affublés d'une 
norme 1.avallière, s'installer au 
. ond rang des fauteui1ls ... dans les 
utorités. Ah! ces liégeois, rn faut 
mjours qu'ils se distingu.ent ! 
Elt d€ suite, après un endiablé 
O·rceau de jazz, didgé par ile sym­
athique maestro Pol Beam, le rid·eau. 
'ouvre ... 

ProJogue original : Satan en per­
nne prés.ente 1€ s;pectacle. La 
'chesse de · son costume cadre bien 
vec les magnifiques décors qui vont 

succéder aJU cours des diif éT·entes 
~ène.s. 

Le recteur Vermeylen n'a pas l'air 
très e:n odeur die sainteté auiprès des 
students gantois. C'est une chance 
d'avoir un pareil gaffeur p-0nir une 
scène de revue. C'est pourquoi nous 
audons vouJu voir sur les planches 
um peu plus des vénérés maîtres de 
no·s amis gantois ; sans .J.eis C·Oinnaître, 
ça nous aurait quand même fait pJai­
siir. Mais c'est U•ne chance plus grande 
encor·e d'avrnir pour commère mistress 
Violet Warland. E.111.e emballe 1€s 
acteurs (le compère devait aimer les 
répétitions nombreus.es). Elle embaUe 
la salJ.e, d'un seuJ geste, mais un 
gieste combien gradeux; e:U.e ~mpose 
siaen0e aux bruyantes manifestations 
admimtiv·es des chahuteurs de l'am­
phi. 

La place nous manque p-our relever 
en détail toutes les bonnes ch<ises que 
nous avons vues et entendues. Les 
chansons, de beaucoup supérieures 
au texte, furent nombr€U:H~s et 
variées: Fisc alité sur l'air de The 
Peanut vendor €it Yo-Yo, Nanette sur 
l'air de Fantastique où l'on voyait van 
Arteveld.e joUJant au yo-yo, sont :!. 
mettre hors de pair. Gladys Warland, 
joJie 0omm€ sa sœur, nous donna un 
vrai régal chorégraphique. Quant a'Ux 
Six Appeal Boys ils ont devan.t mx 
un av·enir superbe. mais ils doivent 
encrnre travail!ler .l'art de l'ensemble. 
(Ceci n'est pas dit pour 1€s déc::m­
rag·er dans la noble carrière où ils 
se 1s1onrt engagés). Ils atteindront en 
-peu de temps l'harmonie d2s Synco­
peting Dandies de Brux.elles, qui 
récoltèrent un succès énorme. 

Les ap·p'1audissements qui, à chaque 
instant interromp1aient le spectacle 
ont suffisamment témoigné de l'ap­
Pl'éciation du public: les acteurs 
p.euvent être fiers ! 

C'est pourquoi i.11 n'est pas besoin 
de féliciter à nouveau tous lel'l prota­
gonistes de c-ette belle fête, depuis les 
auteurs qui <c pour accoucher die la 
revue, s'étaient pourtant bien dém'­
nés » jusqu'aux plus obscurs machi­
nistes. Oe sont les Etllldiarnts ca.itho­
liques ga.ntois qu.e nous félicitons en 
Moc, car, ooimme t0ius J.es étudiants 
catholiques, i!ls font bi€n ce qu'ils 
font ... 

N outs retournerons à Gand, car il y 

a des << chics tY'Pes » là aussi! 

Maurice Por.,AIN. 
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NOUVEL AN 

M. BORGUET pourra vous 
fournir aux prix les plus bas 

de jolies cartes de visite. 
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Dépl PAPETERIE 
~· s 8 • 

22, Place do 20 Aotlt, LIÉGE 

MONDANITES 

AU ROYAL 

A près l'amour 
de H. DUVERNOIS 

avec CABY MORLAY 
et VIC.TOR FRANCEN. 

Le gala de la Fédération des An­
ciens Combattants fiut une réussite 
complète. Un pubHc des pJulS nom­
hreux et ·e!lltièrement chic eut ·l'occa­
sfon ra.re d'ap1Jlamdir Ues deux tlmé­
galables interprètes qui n.'01nt c·eTtes 
pas déçu. Au contraire, ce fut fort 
beau. Et ce qui frappe tout d'ahQll"d 
c'est l'harmonie qwe P·résentent ces· 
deux girands talents. Loin de se nuire 
ou de chercher à se surpasser, :i1ls se 
corn.binent, se stimule!Ilt et plais.eut 
par 1'inteHigente runité de leuir jeu. 
C'est Je s,ecret de leur triomphe à 
l'écran. On n'imagirue plus Morlay 
sans Franc.en. Notre iùiliustre compa­
triote nous pJ.aît davantag•e à la scèn<J 
pouT 1aquà'le Guitry le forma. Sa 
pui>ssance, sa sobriété, ses moyens 
d' expr1e.s1siCins si so.up1es, si j usites, si 
hwmains., rn vcJx be·:We .c]ei timbre, 
clafre, grave, mâle, on Tue sait ce 
qu'on doit J.e plus admirer. C'est 
l'au.teur oomp:J.:et. Aux côtés de ce 
ta1e.rnt fout de force et d·ê virilité oon­
trasbe délici.eusement l'art s.ubtiJ, déli­
cat, sûr, extraordiooire die finesse e'!; 
de 1nuance qui a fait ide Mo~lay la 
première comédienne de Paris. Millè 
petits riens qui palpifont, et touchent. 
un rire en cascade, un demi sourirt', 
:.in. sourcil quJ. se lève, un s.oupiir, ur.e 
bc•uche qui s'entrouvre sans rien dire 
EJ.:le vit. Tous deux possèd1ent, absw­
bés dans leur cerveau ces rôles du 
savant qui renaît à la vie 'et .de la 
midi.nette qu.e Ja maternité touche 
quand e1lle alŒ,ait enfin j>0uir du bon·­
heur. Ges rôles, snuf fiés, modeJés, 
finis par Francen et Mor[ay lieur 
appartiiennient ,pl1ei11lememt. Qu'on les 
leur J.aiss·e car nud ne pollœ'ra jamais 
!-es oubl:,er. 

N'ouihlio,ns pas de féGici'ue·r 1e reste 
die la troup.e. C'était parfait de mise 
a1u point. Pl{)·mrtant tiirons hors pair 
Mme Verneuil die il'Odéon, briTlari.te 
inteirprète de ù'épouse frivol€, puis 
de la mère doull1oureus-e. Sies rèelli2s 
qmtlit§s lui o:nt va.lu de se faire 
remarqu.er et applaudir dans un rôl~ 
très dur aux côtés des deux su·perbea 
viedettes que \Sont Gaby Morlay et 
Victo.r Francen. H. SCHONAU. 
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MOUVEMENT GIRATOIRE 

Comme un phare isolé, sépulchral 
et glu.ant. 

D'embrun et de nuit sale, un poste 
fixe est 18. 

Métallique et central dans la ronde 
sans fin. 

Des voitures, allo.ngées, tous l-es 
phares allumés. 

Ainsi que des cercueils se glissent 
dans la nurit. 

Et dans leur carrous>Bl t entent de 
l'attirer. 

Mon e :> prit indécis, jaune, vag ue et 
quinteux. 

Pareil au poste fix·e, insis.te et se 
maintient. 

Âu centre de la ronde, au carre­
four des Idées. 

Jusqu'à ce qu'un courant de son 
écume bianche. 

Vi.ennb un jour l'entrainer, timide 
et syncopé. 

Vers i'Idéal brumeux, inconnu et 
lointain. Alex WOUTERS. 

REVUE DE LA MUSIQUE 

lVlauri.ce COUMANNE i(l rc phi1o) : L e 
Messie (Haendel)). 

Josette LAMOUREJUX (lr• rromane): 
La jolie fille de perte (Biz·et) . 

FéLix MAGNETTE (prof): Pages 
variées (Schuman) . 

DE SAEGHER (trnp connu) : Le déU'Y'e 
(André Birabeau) . 

FREDERICQi (1er doct. dT·Oàt anc. rég.) : 
Le baron tzigane (J. Strauss). 

ETIENNE (prof): Les heures dolentes 
(G. Dupomt). 

GODSIABOIX (3e corn.) : Le menuet 
du bœuf (Haynd). 

PHILIPPART (lre phiJo) : Pastels d'en­
fant (Brun). 

LES LIBÉRAUX-Z-UNIS: Le tombeau 
(Locatelli) . 

* * * 
CROQUIS D'EXAMBN.S (1octobr.e) . 

·CHEZ V AN DER LINDEN 

V. d. L.: « Qu'a fait J os-erph II avec 
les places de la Barrière? 

L'ÉTUDIANT (avec hésitation) : « Il 
les a... laissées ... 

V. die . : « laissé quoi? >i 
L'ËTUD.: <c et bien!. .. laisséeis .. . 
V. de L. (avec insistance) : <c ... ~ais-

sé ... quoi?)> 
L'ÉTUD. (triomphant) : laissé... t om­

her. 

V. die L . (satisfait) : très bien Mon­
&iet!r ! 

* * * 
CHEZ V AN DER LINDEN 

V. d . L.: Où 1est z qu'il est né Gran­
velle? 

L'ÉT. : Dans la F•ranche Comté. 
V. d. Z.: Où est z que c'est ça ~a 

Franche comté? 
L'ÉT. (sans hésiter) : ... Au cœur de 

la France. 
V. d. L.: Eist-eie que votrie cœur est 
à droite! vous ! ? ? 

* * * 
CHEZ V AN DER LINDEN 

V·ous ne sav-ez pas où est Neer­
winden? 

Vous n'êtes donc zamais a 1lié à 
BruxEJJ.es en chemin de fer??-

- L'ÉT.: Si monsiell'r, mais je 
prends les express et n'ai .guère 
l'habitude de regarder par la fenêtre. 

* * * 
CE QU'ILS SONT 

J œeph TIHON (1 re philo) : PhHosophe 
et ... poète. 

Arndré ROBERT (2r philo) : Sans rival 
dans l'art de discutaihle.T. 

Pautl STAES (2• philo) : AgeJ1t de ... 
Bo1is. 

LES BLEUS DE 1 re CLASSIQUE: 
Le nid die manchabal'les 
ou les manchabaHes au nid. 

"' * * 
A VIS: Pierre VAN CRAEN (2• phi­

Io) : Attend touj-0iurs le demi.. . à boir1~ 
qu·e DeJatte lui a promis à l'examen 
d'octobre... Fides Graeca ! ! 

Etudiants f Adressez=vous de préférence nos ' a 

Cette anecdote si singu[,ière qu'elle 
puisse paraître .n'en e:st pas moins 
exacte. 

Dffiatte ce prof ,quli moflait ià tour 
de bras, lor.squ'rn apprit qUJe le dit 
« récipiendaire i> Je qruittait pour 
passer au droit, lui promit un demi .. 
à boire (sic), s'il réussissait ses 
coull's généraux. 

·* * * 
ANTHROPOLOGIE 

Fiches amthropolo.giiques dressées 
par M. le professeu1r de Fraipont, au 
wurs dB ·~;.es recherches à l'Univer­
sité de Liég·e, après le décès de Mar­
ticopis. 

ETIENNE: Homo taediosus. 
CLOSON : Homo medievus. 
ALEBRT FAS: Hoimo eloquens. 
J. STREEL : Homo fianaticus. 
GRÉGOIRE: Homo orthophonicus. 
HUBEAUX : Homo pacificus. 
GÉRARD DE COUNE: Homo amans. 
JANSEN·s: Homo pudicUJs. 
LÉON OüUNE: Homo dogmaticus. 

* * * 
0 MAMELLE VELUE ... ! 

ETIENNE: Nous .qurl. avons été 
aUaiités à J.a mamei1Jle de Vjctl)r Hugo ... 

* :)< * 
CHARITE DISCRETE 

ETIENNE: La franc-maçormeirie 
n'ie.st pilus aujourd'hui qu'une société 
charitable ( ! ! !) 

* * * 
A LA MANIERE DE GYP 

Ca:rmet héraldique de l'honorable 
.SàT W a!lthè~e Dewé. 

N ou.s somme heur.eux de vous an­
nonc.er qu.e J1es recherches de l'Insti­
tut d' Archéologie sur les 'Origines du 
célèbre Dewé ont donné ~es meil­
leurs résuatats. 

D'après ·l'Institut, la. famhlilie Dewè 
a pour herceau la Terre de feu; c'est 
la fuméie de Ia pipe de l'anc€t re de 
Wailthère qui aumit créé ila iégend-e 
que Jes premh~rs navigateurs répan . 
di rient 

Le second hoonme céllèh1ie du 
·mêm.e nom est Je savant économisie 
Dewé, &eqlliel muistrie pair sa ll-ffilO­

mée touit le 19e siède. 
De la branche émigrée en Belgique 

·est i1s.su Ulll ienfarnt du sexe mâ!le. 
Agéno;r, Brut us die Wez, comte de 

Fumay et d·e Rauquieg.or.ge. 
Du mariage d'Y celui avec La prin­

oesisie die sair11g royal ·de Lan y ·Coitine 
est issu l·e père du cé.lèbr.e Wa~ithère. 

Armes: 
D'argent à trois p.ipes d'azwr lam­

passées d'or 

Au chef émanché d'une toque 
ornée d'un1e puillaise accostée de dieux 
étotlles d'or. 

Devise: 
Ton IMPI . PELBO KE. 

* * * 
FANFARE 

On demand-e: 
1°) Un type sa.chant a ppr.oxima-

tiviement j1ouier du t ambo1Ur. . 
2°) Des types jouant du clairon 

avec Un r eilldJeme;nt de 95 o/ O. 
S'adress~ir au directe ur · artistique 

de la fanfare. ZOIZEAU. 
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LES BONS P ATRONS 
Monsieur F ortuna, ind U1Stri el, 

r éprimandait vertement un de s es 
empl0iyés qui arrivait p our la vi111g­
tième fois ~n r et ar à . Ge n 'est pas de 
ma faute, alliez mon bon Monsieur; 
figurez-vous que ma femme a équipé 
tous nos Œits .ave c des couvertures de 
chez J.ea.n Box de aa rwe Cathéd1rale 
n onante à Liég-e, alors vous compre­
nez... Tête du Pat ron ! 

annonceurs 

l I 
! 
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Feudll>Eeton N° 10 

Roman policier et stratosphérique, par une réunion de professeurs 

(Suite). 

NOTE: La réunion des professeurs chargés de composer le feuilleton 
du VaiJlJant, ayant cette semaine remis à Monsieur Magnette le soin d'en 
rédiger la- suite, le professeur d'Histoire (\dite Moderne J> en égara le 
manuscrit parmi les pages de son cours. Aussi les étudiants de 2• philo. 
l'entendirent-ils, avec le plus grand étonnement, lire au milieu de la leçon 
sur l'Equilib.:re dit Européen, les aventures de l'lrnpubère, de Théo Hénusse 
dit Fraisé Wandjon et de la pierre dite Philosophale. Au succès que son 
cours remporta, Monsieur Magnette s'aperçut bien qu~il y avait quelque­
chose d'anormal, mais il ne parvenait pas à savoir pourquoi on riait ... Sans 
s'apercevoir de sa méprise, il lut jusqu'au bout .les épisodes du chapit1 e XV 
intitulé « L'homme· descend du singe» jusqu'au chapitre XXXIX intitulé 
cc Chez Closon tout est bon ». Aussi le lecteur qui voudrait connaître la 
suite des chapitres dits «précédents >> n'aura1:t qu'à se renseigner auprès 
d'un élève de 2• philo susceptible d'avoir assisté wu cours ce jour-là. 

Pour ma part, considérant que l'histoire n'y perdra rien en clarté, 
que les lecteurs n'y perdront pas grand'chose en plaisir et que je pourrais 
y perdre beaucoitp si je continuais mes révélations sur André Dupont '}Ui 
depuis la repr.ésentation du « Mystérieux Jimmy » est devenu fort batail­
leur, je passerai sans plus d'hésitations au chapitre XXXX. 

TELESPHORE PIPDIBWES 
Scribe attitré de la commission professornle du feuilleton. 

CHA.PITE xxxx. 

L'OR EN «ROUTANT >> . 

Ce jiour~l1à, de l'Union les portes d'or s'ouvrirent 
Et cc Zoiz.eau >> parnissant dans toute sa s1plmd-eur 
Pénétra jusqu'au cœurr dies som:bres profondeurs 
Où gisaiit 1e trésor ca:use die son martyre. 
HélaiS, trois fois hél:as, quand de son dextre droit 
Il entroulV'I'it lie coffre où se cache la source 
Des suibsides nombreux et des lal'lges rœsorurces 
Qui font du 'Président ,une sorte de roi 
se traîrriant en carr'Osse et buvant oomme :une -0UJtre 
et des-es comitards de proldii:gu.es Jeanfou1tres 
Il enrtrouvrit le coffre et voiàà qiu'à ses yeiux, 

'. 

au lieu des que1ques francs qui s'y trouvaient naguère, 
il vit ]à déposée en u:n eoin: une pierre. 
D'abord lie tréso'l'\Ï.ar en son cœUJr fumeux 
de désirs meurtriers sent gronder la ternpêtie. 
Son âme se r€paît de vis1ro1ns cl die tsa1ng, 
le sien à gros flacons, ein lui monte et descend. 
Mais soudain sa collère se calme et puis s'arrête. 
Il entend une voix venant du haut des cieux 
qu.i lui parle tout bas comme oin pairle à aa messe 
Zoizeaiu se sent trembler du cerveau jus·q_u'aux fess-es 
Et son oreille entend les mots mystérieux: 
(( Petits Zoizeau - -oh! qui mangez du ... )) - <c SiJ.ence, )) 
c< car :si JIO!sieph Hoirgiuoet v.nws entemidatitt pru1!1er )) 
<< iil croiria.1it que c'est faiire inju.re à ses dîners. >> 

iju,i répondit Zoizeau retrouvant sa jactance. 
Mais 1a voix sans faiblir r€fPrit d1u même ton 
N'essaye pas Zoizeau de m'i·mp:oser s!Ï~ence; 

laisse enfin étcuffer la voix de ta conscience 
car tu pou;rras bi1e.ntôt dès qu'il te semble bon 
faire pousser d€ l'or ainsi que des brins d'herbe 
avoir des tas d'écus résonnants iet Juis1ants 
posséder un magot sans cesse grandissant 
et fournir à l'Union des siu:bsidies superbes. 
Tu pourras désoirmais contemp\ler du pognon 
sans devoir aussitôt solide1r d 'antiques dettes 
Tu pourras faire au s·ein du Comité des f êtes 
des libér~ités dtignes de ton g1ran1d nom. 
Et tu me devras tout: Satan ccmdudt dies «balles.)) 
Mais il sait bi€n ausRi se veng.er des humains 
qui se souvienn~mt peu qu'ils ont tendu ~a main. 
Au Jiieu de trous d'iécuis, eie sont des trous de balles 
Et llorsique je V·oiudrai dans mon antre de feu, 
Les p1longer pour puniJr le ur fül.J.e ingratitude. 
ils auront le regr.et de leur fière attitude. 
Et rien ne po'Ull"Ta plus sauver ces malheun~ux 
Car tanit qu'ils ont ouï r ésonner -en leur poche, 
l'or que pour me servir je leuir avais donn:é, 
Ils m'aJUront méconnu; mais idésor•mais diamnés . ' 
ils entendront en vain le sex-appel des cloches. 

(à suivre) 

Achetez: vos li'vres à la 

Librairie 
Fernand GOTHIER 

Fournisseur de l'Université 

11, Place de l'Université, 11 
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MEUBLES DE BUREAUX 
FAUTEUILS-CLUBS - DIV ANS 

Maison A. DUVIV{ER 
4 .. Rue Velbmck - LIEGE 

Téléph. 101. 67 

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllH 

Boucherie BODSON 
Rue Jean d'Outre-Meuse, 24 

Fournisseur de l'Union 

ifillllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllllll 

~ 
CHAMPION DE BELGIQUE 

DE vmssE 1s31 
CATÉGORIE MOTOS 

500 cc. 

gi]lllllfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllllllllllll 

Casquettes, Calotte1', Bérêts, Insignes. 
Coiffures e:t Accessoires pour Militaires. 

Chapeaux de Scouts et accessoires. 

Maison MAGNETTE 
Passaire Lemonnier. 8. LTEf;E 

Tél. 266,92 

Maroq11inerie, Serviettes et pochettes 
Décorations de tous pays 

Insigne!' et brassards pour sociétés 
Médailles Sport 
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Où irons-nous ce Matin? 
AU PASSAGE 

BRASSERIE LUXEMBOURGEOISE 
Félix WYARD-EVRARD 

Bières spéciales 
' HENRI FUNCK ET ARTOIS 
VINS DE LA MAISON ROSOUX 

BUFFET F.ROID 

êlllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

FLEURS NATURELLES 
GERBES ET CORBEILLES 

DE NOCES ET FÊTES 

COURONNES 

J. DEPREZ-HENROTAY 
91. Rue Saint-Gilles, Liége 

Téléphone 28312 

êlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

CONFISERIE 

GOFFIN-WATf-IELET 
La p1·éférée des1 GOURMETS 

COUVERTURES 

J EA ' N BOX 
90, rue de la Cathédrale, Liége 

lllllllllllll!ll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

Pharmacie Vivario 
50, rue de l'Universi.té, Liége, Tél. 131.60 

- EAUX MINERALES 
Pansements antiseptiques Accessoi res 

êJllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllllllll llllllJI 

CASQUETTES D'ETUDIANTS 
INSIGNES 

L. DEVILLEZ 
Pa,ssage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone: 14373. 

!Hllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllliilllllillll 

Vito RONCARA TI 
130, Rue Saint-Gilles - LIEGE 

P APETERIE-MA.RO QUINERŒ 
IMPRIMES EN TOUS GENRES 

Tél. 26781 

lllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllJllllllllllllllllllillllillilllllllllll lllllllllllllllllllllllllll) 

V oulez-vous ]'OHr vos Uvres une reliure 
élégante et peu coûteuse! 

Adressez-vous à l 'UNION où Mons1 P.ur 
BORGUÈT met à votre disposit ion S ' 5 

talents de re~ieur. 

lllllllllll!lllllli!lllllllliilllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllllllJ 

ANGLAIS 

Miss M. HARLAND 
50, Place du Vingt Août 

Leçons -Traductions - Conversations 

lll:lllllllllllll llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllllllllllllllllllHllllUlllllllll 

Brasserie NIZET, s. ·a, 
Dépôt des Bières · 

CHASSE ROYALE ET LAMOT 

VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléphone 60506 

gif llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllillllllllllllllllllllllllllllllll 

Librairie WYKMANS 
Fournisseur de l'Université 
5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 

MEDECINE - SCIENCES - DROIT 

.lllllllllilll)lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll lllllJ 

BOULANGERIE - PATISSERIE 

Maisons PUTTERS 
Rue des Oblats et Rue des Clarisses 

Fournisseur de l'Union 

filllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllll!lllllllll!llllllll' 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Official, 4, LIEGE 

Téléphone 120.88 

LITTERATURE RELIGIEUSE 
ROMANS - HISTOIRE 

fmp~:~~O~lthog~~h;~A;;"I 
27, Prssage Lemonnier, LIEGE 

1 Spécialité de Cartes de visite 
Ar tic/ e.> pour dessin. 

Tout pour le Cotillo71. 
Cahiers pour étudiants et écolfors. 

:i!Jllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllll lllllllllllllllllllllilllll!llllllJl l lllllllllll llll l lllllllllll~ 

ETUDIANTS 
Achetez vos LIVRES 

A LA LIBRAIRIE BE-RAN 
POLYTECHNIQUE GER 
Quai de la Grande Bretagne, l 

êJllllllllllllllllllllillllllllllllllllllliHlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllll 

APPAREILS PHOTO 

Maison E. VERDIN 
27-29, rue des Clarisses 

TJ·avaux pour amateurs 

Jlllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllll!lllilllllllJllllllJlllllllt, 

Dans le deuil 
comme dans la joi,e 
exprimez-vou& par les fleurs. 

STRAPS 
GERBES & COURONNE$ 

Location de Plantes pour Garnitu rt>s 

Tél. 102.78 Liége. Rue d'Amerc(eur. 8 

IHlll.llllllllllllllll!lllllllllllillllll!lllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllilllll!llllllllllllllllllllllllllll 

POUR VOS TRAVAUX DE COPIE 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
4, RUE DE XHOVEMONT. 

Téléphone 115(1 

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllli!llllllllllllllll 

LE TEMPS C'EST DE Ù ARGENT .. 
Gagnez-en en faisant copier vos cours à la 

MA!SON SPECIALISTE 

S DAWIRS 
Rue André Dumont, 23 - Téléphone 1641. 

Trmil soigné - Prix modérés - Livrai son rapide 

gJ!llJlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllllllllllllllllllll llllJlllllll lllllllYll 

Papeterie Centrale 
Rue Vinâve d'Ile - LIEGE 

Cahier~ - Articles de dessin - Coonpa 
.. de précision - Porte-plumes Réservoirs 

· 1 Règlel'! à calculs. - etc. 
Spécialité de carnets et cahiers à feuills 

mobiles - Papier à chiffrer blanc ou 
quadrillé 

Jlllllllll llllllllllllllllllllllllllllll)lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!ll 

iluf!Jw~rl'1!J•••m•a•aD1l~11rat1mtJ••••m•De•r1•PJ9f!J''.•rl'J'~m02•'lJG1.J'1•FJ• 
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Pom· être élégamment vêtu sans 
trop écorner votre budget adressez-
vous à la Maison 

:: AUX ECONOMES 
~ Coin des rues Léopold et de la Cité 

•• LIEGE 
:.: S pécialité de vêlements de spor·ts :: 

1' êtements de Chaicjf curs • 
:: Vêtements coloniaux, etc. :: 
•: Téléphone 13891 :• 

· 'r:?a••,.•::J•~•l1'u-.;rl'mr:.t•m•roo'ilm•rl31l•.r1ara•m,.f!J•la•a•••ua•••ar:Aa•~•.,.m: 
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I. BUISSERET 
OPTICIEN 

19, Rue dt!S Clarisses, LIEGE 

5 °/0 de réduction à MM. les étudiants 

.llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllll:lllll 

Grand chf'ix en toutes espèces de 

COIFFURES POUR .J!ESSIEURS 
DA~vŒS et ~NF ANTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS 
2, Rue Léopold, LIEGE 

llllllllll llilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJlllllllllllllillllllllll!llllllllllllll 

IN~TITUT SAINTE-MARIE 

Rue de Harlez, a5, Liége 
FRAGNEF: GUILL:h:MINS 

ECOLE DE COMMERCE 
ET DE LANGUES 

Agréée par l 'Etat. 6 Années d'études 

Bureau de copie. - Travail soigné. 

PRIX MODERES 

' 

-Oet byret tuperLet à ... 4,)0 lrJ 
LE 1 er NOVEMBRE, un grand 1oman 
épique : LA CITE ARDENTE, par 
Henry Carton de Wiart. (M. Carton 
de Wiart a réalisé là une chose de 
vie 1rnissante, r éelle et légendaire. 
CAMILLE LEMONNIER) . 
LE 15 DECEMBRE, un roman hila. 
rant : L'ILLUSTRE BEZUQUET EN 
WALLONIE, par Jule~ Sotlig,ux. 
(J'en prescris invariablement la lec­
ture à tous les neurast héniques. 
Docteur POL DEMADE). 
LE 1er FEVRIER, un grand drame 
policier inédit: L'ASSASSINE AS­
SASSINE, par St. À nd1·é Stecman. 
(Grand prix du Roman d'Aventures). 
LE 15 MARS, un admirable roman, 
qui sera le chef-d'œuvre de Pierre 
Nothomb (Grand Prix du Centenaire) 

LE. BLASON CHAMPETRE. 

Souscrivez (18 frs) 
aux EDITIONS REX 

52, rue Decoster, Louvain 
C. c_ p, 1521.61 REX 

: Sous la présidence de Monseigneur 
PICARD, Amônier Général de l' A. 0. 
J. B. et la direction de M. Léun 
DEGRELLE, les Editions Rex lancent 
la Collection Nationale de R ex qui va 
apporter au grand public belge 

à date régulière 

de six semaines en six semaines 
servis avec précision comme un 
revue ou un j,ournal, des livres de 
nos plus grands écrivains, en des 
volumes de 

225 à ano pages 

de p1·ésentation magnifique 

sous couvertur e en trois couleur~ 

à des prix imbattables 

en souscription : l'abonnement à la 
première i?érie de quatre volumes ne 
coûte ,que 18 francs, soit 4 frs 5·0 l 
volume, alors qu'en librairie, le 
quatre volumes se ven dent enviroll 

72 frs belges 

et pour tous les goûts • l PRINTING co, Mont Saint -Martin, Liége. 
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1 

Cama1•aJe§ ... Venez fou§ 

prenJre \10§ repas à r UNION où la .s-ympalLique MaJame · BOR~UtJ, pour 

ier"t'ira en quanfifé let exeellenls mels Je 

un prix moJéré, \IOUt 

~uisine Lourgeoi§e 


